
A U suite de cette plaidoirie, la cour rendit un 
arrêt longuement motivé et dont voici les traits 
principaux : 

c Considérant que, dans leur sens naturel, les 
mots de ligne flottante, indiquent une ligne que le 
mouvement .seul de l'eau rend mobile et fugitive 
et qu'il faut que le pêcheur ramène sans cesse a 
lui ; qu'un usage constant a consacré cette inter­
prétation . . . 

» Qu'il suffit,pour que la ligne ne cesse pas d'être 
flottante, qu'elle soit constamment soumise au 
mouvement du flot et du courant de l'eau, et, par 
conséquent, que l'appât ne repo'se pas au fond et 
n'y reste pas immobile... 

a Que la loi exige seulement que le pêcheur 
tienne à la main la canne destinée i rejeter la li-

f ne en amont toutes les fois qne le courant la fait 
otter en aval * une trop grande distance ; que 

décider qu'une ligne n'est flottante que lorsqu'elle 
ne flotte qu'à la superficie de l'eau par le seul 
poids de l'hameçon serait donner un sens restrictif 
aux expressions de l'article 5 ci-dessus et rendre 
illusoire la permission de pèche à laligne llolïante 
résultant du dit article. 

» Qne, dès lors, et par les motifs ci-dessus dési­
gnés, la ligne, dont s'est servi Moriceau devant 
être considérée comme flottante, la prévention 
n'est pas établie ; 

» Met l'appellation et le jugement dont est ap­
pel au néant ; décharge Moriceau des comdam na­
tions contre lui prononcées et condamne l'ad­
ministration forestière, etc. 

Pour un bon procès ce fut nn bon procès, car il 
mit fin anx mille et une vexations dont les pê­
cheurs à la ligne se trouvaient l'objet. 

Cette jurisprudence est encore souveraine au­
jourd'hui et doit être présente à la mémoire de 
tous les disciples de Saint-Pierre : car ce juge­
ment dont nous n'avons donné que les extraits 
principaux peut être considéré comme une sorte 
de catéchisme piscatorial. 

I>en l i g n e s flottantes 

— Quelles sont les lignes flottantes en usage? 
— Trois sont usitée^, admises et approuvées, 

une quatrième, — la ligne de pèche à la cuiller,— 
est tout an moins discutable, nous lui consacre­
rons, du reste, plus loin, un chapitre spécial. 

Les lignes flottantes, hors de conteste, sont : 
1* La ligne flottante, dite ligne au coup, garnie 

d'une flotta eu plume, en liège, en porc-épic ou en 
bambou, et armée de plombs et d'hameçons ; c'est 
la ligne commune. 

2- La ligne à fouetter, tout en racine ou en crins 
portant à peine un léger plomb, mais garnie de 
plusieurs hameçons. C'est en fouettant l'eau et en 
ramenant sans cesse vers lui la ligne d'un mou­
vement continu et cadencé que le pêcheur enlève 
le poisson. 

3- Ligne à la volée, sans flotte ni plomb ; cette 
ligne, dont la canne est fort longue et le fil assez 
court, est destinée a pêcher loin du bord at à la 
surface de l'eau ; on l'amorce généralement avec 
des mouches et des sauterelles. 

Comme la ligne à la cuiller, ces trois lignes 
trouveront, à des chapitres spéciaux, avec exein-

f iles à l'appui, leur théorie, leur emploi et surtout 
aurs légendes. [à suicie} 

SÉNAT 
(Di cos oorrtspondanu particuliers «t pu JIL Sr'îuAL) 

Séance du vendredi 17 Jui,. 1887. 

PRÉSIDENCE D I M. LB UûYfilt . PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 2 heures. 
(•L'ordre dn jour appelle la seconde délibération 
du projet ayant pour objet l'attribution, au (.profit 
dfc l'Etat, des communes et des particuliers qui 
ont snbi des pertes lors des incendies de forêts 
survenus au mois d'août 1881 dans le département 
deConstantine, d'ane partie des produits ilu sé­
questre apposé sar le territoire des collectivités 
indigènes responsables des incendies. 

Après diverses observations présentées par quel-
quee orateurs, la clôture est. demandée 

M. de G a v a r d i e parle contre la clôture. 
La clôture de la discussion est prononcée. 
M. d e G a v a r d i e persistant à occuper la tr i­

bune, est rappelé à l'ordre avec inscription au 
procès-ver bal. 

Les articles l à * sont adoptés sans change­
ment. 

L'ensemble est adopté par 125 voix contre 93. 
La séance est levée. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(De nos correspondants particuliers et par FIL Sl'KCIAU 

Séance du jeudi 17 juin 

Présidence de M. FLOQLBT, président 

L e s f lé légniéa m i n e u r » 

M. Ganivt- t riiS en .ace des bancs vides que 
pour s'occuper d'n,:e loi de l'importance île celle 
relative aux délégués mineurs inscrite à l'ordre 
du jour, il conviendrait d'êtreen nombre. 
jjjJM. F l o q u t t rejiond qu'il convient decotr.meu-
cer la discussion. Au moment du vote, il est à 
croire que les r»"Jgs seront plus serrés. 

M. P i o u oonebat la loi. Elle n'est qu'iilu-oire 
et impuissante à conjurer les désastres où péris­
sent tant de mineurs. Le suffrage universel nom­
me les délègues, le préfet les taxes; les délègues 
investis d'un pareil mandat ne seront ni iadèpen-
dants ni même compétents. Il fallait eu luire lies 
mandataires de leurs eaaarades, et constituer 
une sorte de syndicats d'ouvriers. 

La loi en fait des agents de police révocable» 
comme « des maires conservateurs » ot impose 
pour les payer une taxe sur les patrons. Par ano­
malie on ne veut pas les reconnaître comme fonc­
tionnaires ni les protéger directement. Ce sys­
tème est inadmissible. 

M. B a s l y soutient le projet et renvoie ses ad­
versaires au rapport de M. Clemenceau sur i'en-
quète parlementaire relative au commerce et à 
l'industrie. 

L'antagonisme des patrons et des ouvriers snb-
sistera tant que ceux-là se refuseront à répondre 
aux avances de ceux-ci. 

L'orateur donne des détails techniques tendant 
à démontrer combien est défectueux le système 
actuel d'acrage, système auquel on peut attribuer 
la cause des catastrophes. Parles progrès de la 
science mis à. la portée des ouvriers on arrivera à 
éviter bien des sinistres. | 

Les catastrophes sont dues à la négligence des 
compagnies eùjt l'état défectueux du matériel des 
mines. L,es cÔTWpagn'es reculent devant les dé­
penses nécessaires ; ainsi dans certaines mines on 
emploie encore une lampe dont le mécanisme est 

trop complexe ; avec cette lampe, les explosions 
sont fréquentas, car l'ouvrier, an lien de la dé­
monter pour allumer sa pipe, attire la flamme à 
travers la toile métallique qui garniÇla cheminée. 
On pourrait éviter les explosions en employant 
d'autres systèmes de lampe. 

L'orateur s'étend ensuite sur le mauvais état des 
boisages. Toutes les causes de sinistre disparaî­
tront quand les ouvriers auront le droit de visite. 

M. W i c k e r s h s i T i e r combat la forme de la 
proposition, mais non le principe. 

M. d e l à B â t i e dit qu'il suffirait de l'applica­
tion sérieuse de la loi de 1810 et du décret com­
plémentaire de 1813 sur les mines. 

M . G u i l l a u m o n , rapporteur, - se prononce 
contre la création du délégué fonctionnaire, 
d'abord parce qu'il considère le fonctionnarisme 
comme une plaie sociale, ensuite parce que le 
fonctionnaire serait tenu en suspicion par les ou­
vriers. 

La Chambre vote par la clôture de la discussion 
générale. Les députes, n'étant pas en nombre la 
séance est suspendue et reprise A 6 heures. 

La clôture est prononcée par 170 voix contre 58 
mais la Chambre n'étant pas en nombre, le vote 
sur le passage aux articles est renvoyé à ven­
dredi prochain. 

Séance demain pour la continuation de la dis­
cussion militaire. La séance est levée. 

NOUVELLES 1HJ JOUR 
L a loi m i l i t a i r e . — L.e3 j e u n e s g e n s 

r é s i d a n t à l ' é t r a n g e r 
Paris, 17 juin. — Voici la disposition relative 

anx jeunes gens résidant à l'étranger, hors d'Eu­
rope, adoptée par la Commission de l'armée : 

Les jeunes g-ns occupant une situation régle­
mentaire pourront, il :,nis l'Age de 19 ans, sar l'a­
vis du Conseil, obtenu des suivis succès-ifs d'un 
an. 

Aprè3 l'âge de 30 ans, ils ne seront pins soumis 
qu'aux obligations de leur classe. Chaque année.le 
surfis obtenu dans ces conditions obligera le péti­
tionnaire au paiement préalable d'une taxe .ie GO 
fr. entre les mains du consul. 

Les jeunes gens placés dans les conditions de 
sursis régulier ne pourront séjourner accidentel­
lement en France pics de trois mois et sons la lé-
serve d'aviser le consul de leur absence. 

(Jne prolongation de séjour de trois mois pourra 
leur être accordée par le ministre de la guerre poar 
motifs graves. 
U n inc iden t à la c o m m i s s i o n de l ' a r m é e 

Paris, 17juin. — Il s est produit aujourd'hui un 
incident à la coin miss ion de l'armée de la Chambre 
réunie pour examiner les divers auien îements 
proposés à la loi militaire. La majorité de la com­
mission ayant para ;ual accueillir celui de M. 
Dureau de Vaul ;omt<' contre le rattachement des 
troupes de Marine à la guerre, son collègue de la 
réunion, M. de Maliy a donné sa démission de 
président de la commission. 

U n a r r ê t du Conse i l d 'E t a t . L e s F r è r e s 
e t la v i l l e de P a r i s 

Paris, 17 juin.— L'arrêt du Conseil d'Etat dans 
l'affaire de la ville de Paris et de l'Institut d u 
Fières des Eeoles chrétiennes, :su sujet de l'im­
meuble de la r-•.' Owiiaot, vient d'être rendu. 

Les Frères ont gain de causa sur tous les 
points. 

Toutes les prétention» de la ville sont déclarées 
illégales et rejeté**. 

Le g r a n d p r i x d u S a i o n 
Paris, 17 juin. I.° conseil su périear dei beaux-

arts s'est ivuiii aujourd'hui ; il a décerna le grand 
prix dn Salon & ML Variât, s-ulpteur.qai a expose 
une statue en plà'ie : la Douleur d'Orphée. 

L a m e s s e v o t i v e d u S a c r é - C œ u r 
à M a r s e i l l e 

Marseille, 17 juin. —Ce matiu, la messe votive 
du Sacrè-Cceura été célébrée par t'aTèqne dans la 
chapelle du monastère de la Visitât ;ou, en recon­
naissance de la cessation de la peste de 1720 ei, en 
vertu d'une délibération des èchevius du 28 mai 
1720. 

La ville était représentée par la chambre de 
commerce, dont le président M. Cyprien Fabre, a 
accompli le vœu des é.ihevius en offrant le cierfe 
traditionnel. 

L'assistance se composait d'environ 2,000 per­
sonnes, parmi lesquelles beaucoup de dain"S. 

La chambre d:s notaires, la compagnie des 
avoués, le tribanal de commerce, les courtiers 
inscrits, les agents de change étaient représentes 
par des délégations. 

Les notabilités du parti conservateur étaient 
présentes. 

Des applau.lissemciiUont accueilli IV vêque à sa 
sortie de la chapelle. 

Sur ie cours BeUunee, la stataa de ! îvèqae 
Beizunceé..:; gardée par la police. 

L a s i g n a t u r e du t r a i t é do c o m m e r c e 
f ranco-ch ino is 

Paris, 17 juin. — M. Cbnstau.' a artn 
Flourens d .-ii.\ lèlègrarnnae» faisant prévoir qu- le 
traité de commerce avec I» Ctii ne sera i.-.eess .:;•:-
ment signé. 

Dès n ne le traité sera signé. M. Constans ren­
t ier» «a France «t il ed probable que le conseil 
des ministresconsidérera la mission extraordinaire 
dont il avait été chargé comme tersaiaee. 

G r è v e à M a z a m e t 
Albi, 17 juin. — Une grève vient d'éclater I Ma-

zsinet. Lesg;-. visfes o:.î Saucé d-'.s pierres o a t i e 
la maison où s'étaient réunis les patrons. 

A p p r é h e n s i o n s à L o n d r e s 
On télégraphie d- Londres qu'on n'est pas sans 

crainte au sujet rie la cerèmvii ; da jubilé qui 
aura lieu le 21 à l'abbaye de W^stin 

Quand débutera le Te Demi jubilaire, i! n'y 
aura pas moins de 8,000 persounef sur les estra­
des de b:»is dont la fost ruet ion vient de se ter­
miner. 

Qu'arrivera-!.-'! ai au cierge Mettait I église en 
feu en ce moment ? 

Des précautions mimtkuses ont été prises et 
tout le corps des sapeur.---pompiers, vous la direc­
tion du colonel à Sbaw, lait chaque jour îles 
répétitions, comme si un incen lie avait éclaté. 

On a éprouvé avee soin la iorce de résistance 
di-s estrade* rt il v aura aat int d'échelles de sau­
vetage (iue li'iuviléi. 

L a q u e s t i o n r o m a i n e 
On lit dans le Moniteur de Roi >< : 
« Une feuille libérale, la Gazctta di Parma, fait 

un pas en avant très remarquable sm-le terrain de la 

conciliation. Celte feuille croit que « le minimum 
des revendications du Pape consioterait dans la res­
titution de Rome à l'Eglise ». Elle reconnaît que • *i 
c'est là le point le plus scabreux, c'est aussi le fonde­
ment de toute négociation. » 

» La Qasetta di Parma siguala là-dessus . les ré­
pugnances, les discordes •> qui s'uliichent et « .'es in­
térêts matériels » qui se trouvent en je» sur ce point. 
« même parmi ceux qui désirent ardemment l'accu.-d 
ie l'Italie avec le Pape. » Malgré tout cependant et 
• quelque préoccupation que l'on éprouve à ce sujet, 
il faut se demander, dit ouvertement la Gazetia, si 
un refus péremptoire n'exposerait pas l'Jtaiie À des 
affronts et à des périls bien plus graves. » 

(Reproduction interdite) 

RanBAix-TouRcoiNQ, 18 juin 18S7. 

En fabrique, les affaires n'ont pas encore repris 
une allure aussi active, qu'on pourrait ie désirer, 
mais,d'autre part, une détente s'est p.-odnite dans 
la situation du commerce de laines. 

Sous l'influence de la bonne leuue persistante 
des enchères de Londres, la confiance renaît, las 
prix se relèvent, et on constate, en souim->, plus 
d'entrain que les semaines précédentes. 

Dîa ventes d'avaries ont eu lieu à Rouuaix et à 
Tourcoing : elles ont donné lieu à des enchères 
très animées et les acheteurs ont paye des prix 
rvsJativement élevés. 

Tout en tecant compte d'une aorte d'engoaa-
nientqci existe pour les avariés, dont on espère 
toujours, à tort ou a raison, tirer lien parti, il 
faut, voir néanmoins, dans l'animation qui ^ p.-è-
sidè à ces vent.-s, un symptôme rassurant pour la 
marche générale des affaires de laines. 

Le mouvement ascensionnel imprimé eatta se­
maine aux cours, est-il dû à la spéculation ou 
doit-il cire attribué à des achats rie la consom­
mation? sur ce point les avis sont partages. A 
notre MUS, spéculateurs et consommateurs y oat 
contribué chacun de le«r côté. 

Sans partager lea théories quelque pauexagérées 
de ctrtams Qaossiers,nons croyons fermement qu'a 
moins de complications poiitiqu-s ou o» résultats 
défavorables dans les recolles, nous sommes appe­
lés à voir les cours des 'aines se maintenir sur nos 
places et progresser même dans une certaine me­
sure. 

Nous n'avons pas la prétention d'affirmer que 
ce mouvement s'opérera d'une façon continue, 
nous connaissons trop la nervosité rie notre mar­
ché, que suffit d'impressionner un jour de vente à 
Londres où un citalogua défectueux aura fait 
fléchir les cours, mais les intentions qu'ont, les 
détenteurs de laines de résister à toute velléité de 
baisse contiuue,Dous semblent justifiées-. 

lin elfet le vendeur qui se voit dausl'iuipossibi­
lité de remplacer au prix auquel il «sonderait, se 
montre disposé à conserver son stock plu'ot. que 
de le réaliser dans des conditions oner<Miaes ; de 
plus les revieuts dèpassiiit généralement 1-s cours 
actuels. 

D'un autre côté, pour frire lace à ries besoins 
qui, lot ou tard, devront être remplis,'! n'y a pas 
d'approvisionnements bl»n extraordinaires et ces 
approvisionnements ne pourront peut-être pas 
toujours se renouveler dans la proportion oes 
b celle.; qui !enr seront, faites. 

Dans quelques pays producteurs,on constat; un 
défiait daus la tonte de cette année : poar ne par­
ler que îles laines de la Piata il es: maintenant 
avéré que 20,000 ba!i*s manqueront à Buenos-
Ayres et 10,000a Montevideo,*! déjà, l'année der-
nièrrjs-cmblable résultat était relevé. !1 faut ajou­
ter que certains éleveurs allèches par les boas 
prix obtenus la saison précédente se montrent fort 
peu disposés à faire des concessions et préfèrent 
garder leur lame, h nous revient aussi que des 
centrais importants en mines anglaises et iiollan-
daisea ont été passés pour te compta de l'Améri­
que. 

Nous nous trouvons rnfln à la veille de l'ou­
verture, pour !a fabrique, de la saisod d'hiver 
dans laquelle les lainages joueut. un grand r o c . 

Toutes ces raisons nous paraissent duic militer 
en faveur d'ane amélioration ries cours actuels et , 
en tous cas, d'en affermissement bien caractérise 
des prix. 

Mt:s, même riutis la situation présente,il faut se 
délier d^ toute exagération ; une pensée trop ra-
;.. i " snltaut d'opérations de pure spéculation 
M pourrait que comprometLe le mouvement as-
eandant qui sera forcement ast^né p»r les besoins 
de la consommation. 

Ceci dir, nous passons en revue les différente 
art icles rie notre, marché. 

l'issus. — L-s affaires sont toujours as**l sal­
ines : on prétend toutefois que de ordi s impor­
tants •••: lainages s >nt proposés, —que '. ; p-,i\ en 
sont ( n :ore discutés ruiiis qu». devant 1 ; le! rne'è 
des cours des matières, IVaTtente se l'en chai-

. Ko tous .-,.!,'.• situation m*i!lou.i'a •!,• !;• 
laiuesinra pour effet d'écarter toute crainte de 
suppression d'ordres ou rie laisser pour i >mpte 
qui auraient pu surgir * 'a su.i-: d'une faible:se 
des s 

Laine» h utes. — Sur tons h s mat i ii- . prii 
des laines brut ' s se sont affermis devani s <!•-. 
suan I • plus tiras 

Il FSI '• remarquer, qu'a Lordris, c'e; la cou 
sommation qui i pèru plutôt qn las • • n . 

A:-- qu'on a pu s'en convaincre p ir le-s infor­
mât! >n que nous publions chaque jour c'est aussi 
la hausse ^ui domina dans tontes les foires alle­
mande.'.. 

Aujoui i'iiui i'.énir' alieu une rente très iinpr.,---
tante en Russie ; on s'attend à y voir pratiquer de 
;rr;iT: is pris un raison des avances faite- auxele-
raar*, aa bébat de la saison, sar ies cours «levas 
qui avaient été atteints eu IS80. 

Qnant. aux stocks de laines brutes sur non places 
i.;s ne sont pas bien importante ainsi qu'en t imoi -
KM l'intention prêtée aux pei^nears d ; suspendre 
le travail rie nuit. 

t'eii.iés. — La demande a è'è plus active cette 
! en,aine et les prix se soûl relevés rie ~0 à 30 cen­
times au kilog, sur les Buenos-Ayres, principa­
lement. Ainsi. I s qualités courantes qu'on obtenait 
il y a huit jours vers ô fr. 25 sont recherchée au-
iourd'hoi à 5 fr. tO|5f);les beaux genr«satteignent 
jusque 5 lr. Sôi'.iO. Il s'est traite aussi des Austra­
lie avec une majoration rie 20 5. 2-J c»n!iui-s. La 
fabriqua achète peu, et pour ainsi dire au iour I-
jour ; la bonneterie a opéré le plus largement : 
nous connais-ous quelques achats importants faits j 
par plusieurs bonnetiers et plusieurs négociante, : 
se voyant dans l'impossibilité rie proiuire nu.-, j 
cou!-- a dnel-, ,,!.'!'•;•<•:,* acheter dn p» icii«. 

Eu qualités communes, le chiffre d'affaire i 
p!u> restreint. 

Mousses. — Les blousscs Unes ont participé an 
mouvement des peignés avec une plus value de 10 
à 15 centimes obtenue ces derniers jours. Les gen­
res communs et intermédiaires sont toujours l'ob­
jet d'une demande assez active pour l'exportation. 

Laines filé s. — La bonneterie reçoit mainte­
nant les dispositions pour les ordres pris au com­
mencement rie l'année : laîilatnreà façon vatrou-
ver ainsi une alimentation qui commençait à lui 
faire dèfant. 

Soies. — Les prix sont très irréguliers : ou an­
nonce une baisse sur la shappe. 

La laine à Londres 
(De notre correspondant spécial) 

LONDRES. le 17 juin 18S7. 
(Wool-Exchange City.) 

La fermeté que je signalais avant-hier et la 
hausse que je faisais privoir n'ont fait que s'ac­
centuer hier et aujourd'hui. Tous les geures, mé­
rinos et croisès,-ont de 5 et 10 0|0 pins élevés qu'à 
la vente dernière et l'entrain aux achats ne fait 
qu'augmenter. Les Allemands sont, très ardents et 
paient sur les croises fins et les Nle-Zélande mé­
rinos une avance considérable sur les prix du dé­
but. Les Anglais continuent leurs approvisionne­
ments malgré la hausse et les Français, labrique 
rt négoce, se montrent plus ardents qu'ils ne 
l'étaient il y a peu de temps. 

Les nonvellesduContinent, AUemagneet France 
(ïsord) sont de plus en pins favorables et les aelie-
leurs rie ces deux pays sont ici t é s ardent:-. De 
Reims comme d'Alsace les avis sont, au cou traira 
au caln.e plat. ; mais il est évident que qu'Alle-
magn e1 :e Nord sont à la tête d'un mouvement 
qui, vu l'état des stocks actueilein-nt, aura d&. la 
petâe à s'arrêter avant d'avoir atteint une impor­
tance b uueoup plus grande que celle qu'il possé le 

Laines 
On a vendu l'.ÎO bulles de laine de La Plata, suint. 

LE HAVUU, l» juin. 
Il a été traité 6 billes de laine du Cliili, en suint 

à fr. U0 les 100 kilog. 

LK HAVKK. IS juin, 8 h. 50 matin, 
f.-tris de MM. Aube. Dumanoir et Degoy) 

Voici le résumé de la huitaine : 
Arrivages : l'i halles de laiue d'Algérie. 
Ventes : 88 balles Chili, de 130 à 147ô : Bombav, 

de 41 à 10"> : Algérie, à ~>2i>. un franc. 
Stock : M.H9' balles de Buenos-Avres : -?,0:i4 b. de 

Montevideo ; 751 b. du Chili ; ï27 b. d'Algérie ; 345 b, 
de Bombay : 524 b. Rio-Grande : u.b99 b. 'l'KsQRene ; 
Ï.9Î8 b. de Raaaia ; 461 b. de Smyrne ; S b. du l'érou 
et 301 b. de poils de chameaux. 

Revue Ou 1" au l.ï courant.. — Importations de la 
quinzaine : 9*6 balles. Débouchés : 1,136 b. , ventes 
4Ï7 b. et expédition 709 b. 

Sto.-k ce jour 18.912 b.. dont b\05« b. Plata et Rio-
ilrande. contre 3.059 b., dont 1.015 b. Plata à pareille 
époque 18S6. 

f.es affaires sont toujours aa grand calme sur notre 
marché. 

r.es prix payés pojr les qMlquea Iota réalisé* n^n-
dsat cette quinzaine sont dans la parité des c i . de 
nos enchères de mai. 

A Londres le< enchères ri^ laine ont débuté en lé­
gère faiblesse :iur mars-avril, mais depuis lors l'ani­
mation n'a (ait que. programmer ei lea co-irs ae sont 
ratfrroaiea. Ce résultat supérieur à celui sur lequel 
o-i comptait, déviait peiuons-nous, ramener la de-
mande sur notre place. 

Pe <u.v de mouton. — Imnortations nulles. — Ven­
tes :> b. Chili à fr. 0.90 et 7 h. Pérou i fr. 0.7o. Stock 
nul. G. 4aaai.ni et A. Douar. 

LiYKKrod.. 14 juin. 
Dépôts notre dernière circulaire les arrivages de 

laines se sont ainsi effectue* : 
Par le steair.cr Texas 4S0 ballet, pir le steamer 

Calice 133 b. et par le steamer Tropique 257 b., en-
samb'e 870 b. 

Laine. —Depuis les enchères la demande en laine 
du Pérou et ri.» Lima a été limitée ; et tandis qu'au­
cune vente pour les Lima n'a eu lieu, la seule tran-
itactioo qui ait quelque valeur en Pérou a ét« rie 200 
b. M C. de aeconde main, à 9ri la livre et 42 balles de 
mérinos de Valparaiaa à S 7i8d la livre. 

Le raiirclié .!e laine du pays e<t p'us animée et la 
demande a'aecrotesaat le.-- prix vont quelque peu plus 
fermes. RONALO SONS et Cie. 

Msi niiL-RNE, 13 mai. 
Les affaires en cet. article sont exce-sivement cal­

mes ii cène époque de l'année et seulement 572 b. ont 
été offertes, dont 540 b. ont eu preneurs aux cours 
antérieur-. L-s avis de 1 intérieur et notamment de 
la Nouvelle-Galles du Sud sont très favorables, par­
tout il y a abondant-" d'herbes et d'eau. Les expédi­
tions depuis le 1er juillet 18S6 à ce jour comportent 
32!, ,17 b. contre308,503 l'année précédente. 

Les ventes de Borlin 
Berl in, 17 j u i n . — An m a r o h é d e Berlin, 

800,000 kilos do laines seront mis en r e n t e : 
c'est: uue augmenta t ion de 300.000 kilos s u r 
1886. 

Berlin, 18 j u i n , ;> h. ôô soir. — Bochères 
•le laines du Cap, bonne animat ion, prix 
comme en avr i l . 

Marchés français 
ARfKGE. —La fabrication des draps communs de 

. . ami fonctionnement régulier. 
TARN. - La fabrication des draps ne présente 

qu'un travail i rgulier. 
l.r< nlature» de «aie et de coton ou unbon cornant; 

la fabrication ri s loilaa de chanvre est moins parta­
gée. l."s mégissuies ne se ulaiijneiit pas de leurs af-
raires. 

TARN-ET GARONNE. - La fabrication df s gréa 
brapa de M mtauban et >es environs est normale,sane 
animation extraordinaire. 

PARIS. — Voici ies nrix des laines sur notre place 
sans changement. 

Laine* rourtea. — alétl». 1 fr. 00 à 1 fr. 90 Bas fin, 
1,40 i 1,75. Haut fin, 1.25 a 1.50. Communes 1.40* 
1.30. 

îsTDAN. — l i a é^é tzpédU dans la semaine dn 21 
au 27 mai : 

72.351 kil. draperie, contre 30.075 en 18S0. 
Arrivages de laines, 77.010 kil. 
Expéditions » 31.101 » 

Marchés anglais 
MANCHESTER, 10 juin. 

Fil i et tissu*. — Les t:< us sont modérément re-
i. mais aux prix offerts par lea acliei-urs il 

ne as fait qm p.'u d affaires. La plupart des pr duc-
teurs sont peu désireux de vendre et aucun change­

ment n'a en lieu dans lea cotations depuis mardi 
dernier. Les filés attirent par continuation peu d'at­
tention et les fllateurs, pour pouvoir vendre, ont été 
obligés de faire quelques légères concessions. 

Mouvement maritime lainier 
Le steamer Kirtle signalé allant de la Plata à Dnn-

kcvque ou Anvers, a passé le 13 juin à Madère. 
Le steamer anglais Ilotse allant doLondres à Mon­

tevideo, a mis en mer de Gravesend le 16 juin. 
Le steamer Maskeline allant de la Plata à Anvers, 

a passé le 15 aa soir à l'Est de Douvres, et est monté 
à Anvers le 17. 

Le steamer Garrick est arrivé à Anvers le 17 juin 
venant de la Plata. 

Le steamer Bokhava allant de Londres en Austra­
lie, a passé le 10 juin à Malte. 

Le steamer Pretoria est parti le 15 juin à 5 h. du 
soir pour Plymouth via Madère et Londres. 

Le steamer Merkara a suivi lelojuindeBrockamp-
ton, allant de Londres à Brisbanc. 

Le steamer Uruguay allant de Buenos-Ayres à 
Dunkerque et le Havre, doit toucher au Brésil. 

Le steamer Falloden est parti le 15 juin de Sun-
derland pour Buenos-Ayres. 

Le steamer anglais Barden-Tower arrivé à Dua-
kerque de Buenos-Ayres le 16 au soir, a commencé 
ie 17 au matin le débarquement de ses laines qui se 
composent de 2.Ï54 b. laine et qui seront en partie 
déchargées le 18 au soir. Ce steamer relèverade Dun­
kerque pour Liverpool. 

Le steamer Condor arrivé à Rio-Janeiro,venant de 
Cardif, a suivi le 14 peur B.-A. allant charger poar 
l'Europe. 

Le steamer JfwatucA venant de l'Australie via Li­
verpool, est arrivé le 16 juin a Londres avec le solde 
de ses marchandises. 

Les steamers l'a.'elia et Port-P/ii/i/> sont partis 
le 17 juin de.Londres pour Sydney (Australie) allant 
charger des laines pour l'Europe 

Le Steamer allemand Hohr>i;ollcra allant de Brè­
me en Australie, faisait route dans le canal de Suez 
le 13 juin. 

Le steamer Dan-Pedro venait de Buenos Ay;-*s et 
Montevideo avre laines, a mouillé sur rade de Dun­
kerque le 1? un soii- ; la viaite sanitaire fut passfe le 
même soir et devait entrer le 18. 11 suivra pour le 
Havre. 

Le steamer anglais Flaxrnan signalé parti daSt-
Vincer-t le 14 juin venant de la Plata sera a Liver­
pool le 25 juin. 

Le steamer La Plata venu de la Plata à Anvers, 
débarquait ses marchandises le 17 courant en ce 
port. 

Le steamer Abd-cl-Kader arrivé à Marseille le 15 
juin d'Alger y a débarque 50 b. laine. 

Le steamer Désirade venant d'Oran a débarqué le 
même ji«ur à Marseille IS b. laine en suint. 

Situation météorologique. — Paris 17 juin. — 
La zone de faibles pressions du nord-est de l'Europe, 
s'est étendue vers le Sud jusqu'à la Hongrie et à la 
mer Noire, celle de l'Ouest se propage toujours vers 
la Méditerranée et amené une baisse sur la France et 
l'Irlande. Le baromètre monte au contraire au nord 
du continent ; le maximum se tient toujours sur la 
mer du Nord (772 "("). On signale des pluies au nord 
de la Scandinavie, en Finlande et vers R.iga. de nou­
velles manifestations orageuses dans le centre de la 
Fiance et à Cette. 

La température est en baisse, elle moate dan; nos 
régions du Sud et de l'Ouest. 

Le thermomètre marquait ce matin — 0- à Bodo, 
17 â Paris. Berlin, 22 à Valentia et 27 à La Corogne. 

En France, le temps va rester beau et chaud. 
A Paris, hier, belle journée. 
Maximum, MO 8: uinumum. 14-4. 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 
ÉLECTION SENATORIALE 

«lu l!» J u i n i*,**? 

CANDIDAT QWSluVATHJl ET RTOaTOlBASl 

IRIESOUFFLET 
M a i r e <!<• L a n d r e c t e a 

CoiiMoil ler g é n é r a l <••• Xoi-il 

M. Marie-Soolllet adresse la lettre suivante anx 
électeurs sénatoriaux : 

Monsieur et cher concitoyen, 
Il y a quinze j ou r s que, cédant aux sollici­

ta t ions des délègues conservateurs indépen­
dants , j ' a i accepté la candidature pour l 'élec­
tion sénatoriale de d imanche prochain. 

A quel débordement, d ' injures, d 'outrages 
et de calomnies mes adversai res se sont l i­
vrés contre moi, sans vouloir même pro­
duire les pièces qui me justifiaient, vous le 
•-avez. 

Tant que la période électorale a duré , fort 
do ma conscience, j ' a i laissé dire et j ' a i lnissé 
nasser .car ce n'est pas seulement ma modeste 
personnali té qu ies t en cm-e,c'est, aussi l 'hon­
neur de mes électeurs qui se sor.i faits mes 
témoins . ; qui, iant de fois, m'ont couvert de 
leurs vole». 

A ce point de r u e , je l a i s s e r a dépar tement 
duNt n i . le soin de me venger en r u i n a n t le 
verdict de mes concitoyens. 

Mais c'est aux tribunaux qu'il appartient de 
défendre l 'homme privé et, en t ra înant mes 
calomniateurs devant Ja just ice de leur pays, 
j e leur mont re ra i que le fils d'un soldat ti 'a'pù 
ma tiquer à son devoir. 

Les circonstances sont g raves et , plus que 
j ama i s , les bons citoyens doivent soutenir la 
cause de l 'ordre et de la liberfé. A l 'heure où 
la fortune publique s 'écroule, où le péri! du 
dehors est toujours imminent , où le radicalis­
m e menace la société, il n'y a à s ' inquiéter ni 
des regre ts d'hier, ni des espérances de de ­
main : il y a à sauver le présent . 

C'est ce que je m'efforcerai de faire, soyez 
en sur , si vous m'envoyez au Sénat. J e ne 
serai pas avec les radicaux qui veulent r e n ­
verser le minis tère et amener le t r iomphe de 
l 'cxt iéme-gauche ; avec les sectaires qui font 
passer l ' intérêt de leur part i avan t celui de la 
F rance , ne respectant ni nos croyances re l i ­
gieuses ni nos libertés les plus chères . 

J e serai avec les hommes modérés qu i , r e ­
cherchant avant tout le bien du pays, j u g e n t 
un gouvernement sur ses actes et non sur son 
ét iquette e t qui es t iment qu' i l est temps, eu 
dehors de toute préoccupation de par t i , 

J ! 
d'établir l 'accord de toutes les bonnes v o ­
lontés . 

Si ces idées sont les vôtres, il vous appar ­
tient de les faire t r iompher en m'honorant de 
vot re suffrage. 

Recevez, Monsieur et cher concitoyen, l 'as­
surance de mon ent ie r dévouement 

M A R I E - S O U F F L E T , 

Maire de Landrecies, 
conseiller-général du Nord. 

Landreoies, le 17 juin 1887. 

LE PETIT NORD h LE PROGRÈS Dli NORD 
ASSIGNÉS 

EN COUR D'ASSISES 
M. Marie-Soufflet, calomnié et diffamé odieuse­

ment par les feuilles opportunistes, vient de pren­
dre le bon rarti d'assigner le Petit Nord et le 
Progrès du Nord devant la cour d'assises dn dé­
partement dn Nord. 

Voioi l'assignation qui a été remise aujourd'hui 
même an Petit Nord; une assignation semblable a 
été remise au Progrès du Nord. 

L'an mil hu i t cent quat re-v ingt -sept et le 
dix-sept j u in , à la requête de Monsieur Mar ie -
Soufflet, conseiller général du Nord, mai re 
de Landrecies, y demeuran t , j ' a i , Louis Flipo 
huissier, soussigné, demeuran t à Lille, donné 
assignation à Gus tave Lhot tc , rédacteur du 
journa l ie Petit Nord, au bureau dudit j o u r ­
nal: 

A compara î t re à la première audience de 
la prochaine session de la cour d'assises du 
ÏNord, au p..!ais de jus t ice , à Douai pour 

Attendu que, dans le numéro du journa l le 
Petit Nord, publié & Lil le e t por tan t la da te 
du 17 juin 18S7, l 'assigné a publié un ar t ic le 
sitrnô de lui, por tant en tète «Nouve l le flé­
t r issure i , dans lequel il impute au requé­
ran t « d 'avoir , é tant colonel de la garde na ­
t ionale, déserté son posîe au moment de 
l 'arr ivée des Pruss iens devant Landrecies, de 
s 'être caché dans sa cave e t d 'avoir ensui te 
fui en Belgique, lo t ra i tant en ou t re de fuyard 
de L a n d r e c i c . » ; 

Que, dans le numéro du 18 juin 1SS7, l 'as­
signé a renouvelé les mêmes imputat ions en 
les aggravan t encore dans un art icle signé de 
lui sous le t i t re : t Flétr issure de Marie-Souf­
flet, sa défection, sa fuite devant l 'ennemi. » 

Attendu que ces imputat ions et injures , s 'a-
dress.-tnt à M. Marie-Soufflet à l'occasion des 
f'onctio-is exercées par lui pendant la g u e r r e 
de 1870, ne saura ient se justifier par un dé­
cret de révocation uniquement dicté par l ' in­
térêt politique et qui n 'est basé sur aucun fait 
précis ; 

Attendu qu'il est de notoriété publique que 
la maladie seule a empêché M. Marie-Soufilet 
de rempl i r «es ibnetirna le j o u r où les P r u s ­
siens se sont présentés devant Landrecies, 
que les médecins mil i taires e t civils qui lui 
ont donné leurs soins et. les officiers de sou 
rég iment en ont témoigné d 'une manière for­
melle ; 

Que les suffrages de ses concitoyens, t é ­
moins de sa conduite, ont d 'ail leurs, en toute 
circonstance et à l'occasion de chaque sc ru­
t in, p rouvé de quelle est ime il n 'a cesséd 'è t re 
entouré ; 

Attendu que ces imputat ions e t in juresaont 
d 'autant plus odieuses qu'elles ne peuvent 
avoi r pour excuse la bonne foi en présence 
des documents publiés ; qu'elles sont unique­
ment inspirées par les plus basses préoccu­
pations électorales et n 'ont pour but que de 
capter pa r des moyens frauduleux les suffra­
ges des délégués sénator iaux. 

Qu'elles sont calomnieuses et diffamatoires 
et de na tu re à causer à M. Marie-Soufflet le 
plus g rave préjudice, qu'elles const i tuent les 
délits d ' injure et de diffamation envers un 
citoyen chargé d'un service public, à raison 
de l 'exercice de ses fonctions, délits p révus 
par les art icles 29, 30, 3 1 , Z-i et 30 de la loi 
du 29 jui l le t 1881 : 

S'enter dre condamner à payer au requé­
ran t la so.nme de dix mille francs, à t i t re de 
dommages intérêts sans préjudice des peines 
qui pour ron t ê t re requises et p t énoncées 
contre lui. 

Que les électeurs tirent la conclusion 
Après la paerre. M. Marie-SoaMct. déjà popu-

laira et aima dans iecanton de Landrecies. a vu 
j'acoroiti s dans la v-lle et >1:I:JS le canton la popu­
larité dont il jouissait : 

Le 30 avr i l 1871, que lque ; semaines après 
le siège de Landrecies, des élections munic i ­
pales ont lieu dans cette ville. 

M. Marie-Soufflet est élu à une g rande ma­
jori té avec toute la liste qu'il pa t ronne. 

Que lques jours après , il est choisi à l'r.\ \ -
MMITK comme maire par ses collègues du 
conseil municipal . 

Le 8 octobre 1871, il est réélu conseiller 
général par 1,871 voix cont re 623 données à 
son concurren t , soit à une majorité de 1,201 
voix. 

UN SECTAIRE 
S'il est un esprit, qui répugne anx sentiment* le 

nos libérales populations, c'est l'esprit sectaire, 
« c est à M point de vue surtout qne la candida­
ture de M. Uirard est un véritable défi i l'opinion 
publique et sera désavouée par le collège sénato­
rial du Nord. 

Nous avons cité quelques ligDes d'une lettre 
que M. Girard, avec un cynisme extraordinaire, 
écrivait pendant la guerre à nn journal conserva­
teur : 

f i n i » l ' E m p i r e . J e n ' n l (Metaé t i c <l.«-l:«-
r e r t|u<>je i-<-ru<aiilM.[>ai- (» t io !«-«. m o y e n a 
|)ON»il!li*. i i o e l x <jt:".l». f u r e n t , o t t l u i i o 
u n e g u e r r e tl>- ii«*!»tiijue. î l e v e r s e r m o n 
• a n s p o u r u n lxiii<li< c o u r o n n é . 

i 
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ELJEN! 
P a r Jacques BRET \l) 

XI 

Elle s 'a r rê ta cour t et tendit la le t t re à son 
père . Le comte Karadyoni r e m a r q u a q u ' I r è n e 
t remblai t et r egarda sa lille avecé tonnemen t . 
Il fut surpr i s de la violence de ce chagr in et, 
pour la première fois, il lui vint à l 'espri t un 
soupçon léger, irréfléchi, des sen t iments 
d ' I rène pour André. Mais il ne s'y a r r ê t a pas . 

— J e comprends , di t - i l , l ' inquiétude de la 
famille Dienyi. La forêt de Bakony est d a n ­
gereuse . . . Si ce j eune h o m m e venai t à d i s ­
para î t re ce serait un g r a n d m a l h e u r pour les 
s iens . . . et ce serait aussi un deuil pour no t re 
pays . 

I rène releva la tête ; cet éloge lui monta au 
cœur ; entendre 1 juer André était pour elle 
u u e jouissance délicate. Mais à quoi bon ? 

Combattue, brisée, anxieuse , ne sachant 
q u e penser , ne sachant ce qu'elle pouvai t se 
p e r m e t t r e de ressentir et, de goûter , ayan t 
p e u r de ses la rmes , peur de ses jo ies , peur de 
ses avers ions , elle ne put davan tage se con­
t en i r e t se cacha le visage de ses deux mains . 

De nouveau Karadyoni eut une aperception 
de la vér i té . 11 observa I rène et se demanda 
quelles é ta ient les pensées qui agi ta ient ainsi 
ce c œ u r de j e u n e tille. Pas san t la main sur 

(1) Reproduction autorisée pour tous les journaux 
ayâai un traité avec la Société des Gens de Lettres. 

les beaux cheveux noirs qu' i l aimait à 
caresser et re levant vers lui le visage 
d ' I rène : 

— Allons, mon enfant, calme-toi . Le mal ­
h e u r que ton amie Elisabeth cra int pour son 
frère n 'est point encore ce r t a in . Nous avons 
dans cette vie assez de douleurs réelles sans 
nous en former d ' imaginai res . . . Il ne fav.t 
pas r épandre de la rmes inuti les. . . 

— Les la rmes ne sont r ien, mon pè re . . . On 
peut -ê t re si malheureux sans p leurer ! 

— Comment le sais-tu ? s'écria Karadyoni , 
qui commençait à s ' i r r i ter . Qu'est-ce qui t 'a 
manqué jusqu 'à ce j o u r ? De quel droit te 
plaindrais- tu au ciel de la par t qu'i l t 'a faite ? 

Elle le regarda , hésita un ins tant et fit un 
effort : 

— Vous avez ra ison, mon père . . . J 'a i t o r t 
d 'agir comme je le fait en ce moment . 

Avec l ' intrépidité qui faisait le fond de son 
âme, elle essaya de refouler son chagr in . Elle 
essuya ses yeux, passa son bras sous celui 
du magna t et le suivit au j a r d i n , où il l 'en­
t ra îna pour la d is t ra i re . Mais tout en m a r ­
chant , et tandis qu'elle cherchait à causer 
avec lui de choses indifférentes, Karadyoni 
s 'apercevait que la main qui s 'appuyait su r 
lui ava i t des t ressai l lemenls . 

Tout le jou r se passa ainsi , I rène ne put se 
va incre assez complètement pour ne pas se 
t r ah i r . J a m a i s son père n 'avai t constaté chez 
elle u n sent iment aussi profond. 

LorSMB le lendemain, dans rapré-t-rmùt, 
elle descendit au parc , son pas était languis­
sant et sa tète inclinée. Elle marcha lente­
ment le long de la tour , du côté des sapins, en 
subissant l 'a t t rai t que les choses sombres 
exercent sur les espri ts malheureux . 

Elle s'assit su r la mousse jonchée de fines 

aiguilles desséchée:?, au piwl de la fenêtre 
d'où elle avai t dit adieu à André, et respira 
l 'odeur âpre qui émanai t des t roncs r u g u e u x . 
Elle était là depuis longtemps déjà, lorsqu'elle 
aperçut Pacar ius qui approchai t du château. 

II vint su r la pelouse et r ega rda les fenê­
tres où personne ne se mon t r a . I rène devina 
qu il la cherchai t . En tout au t r e t emps , elle 
l 'eût appelé ; mais elle était si abat tue , qu'el le 
demeura dans son inaction. 

Il faisait chaud : tout était calme au tour 
d'elle, dans cette t ransparence , dans cette 
lumière vive qui dansait et papillotait en 
fragiles miroi tements , dans cette immobili té 
silencieuse qui s'étend par tou t lorsque la 
j o u r n é e a t te int son sommet et qu'elle s'y a r ­
rê te avant de redescendre la pente opposée. 
Sans sort i r de sa nonchalance, Irène pr i t à la 
main son g rand chapeau et se mit à le ba­
lancer pour a t t i r e r l 'attention du tzigane. 
Las yeux de Paca r iu s , qui er ra ient de tous 
côtés, l 'aperçurent , et il se mit en marche 
vers les sapins. 

Quand il s 'arrêta près de la j eune lille, e l le 
fit un mouvement de regre t , comme lorsqu'on 
nous enlève à un rêve. Mais Pacar ius , c i n t r e 
son habitude-, ne sembla pas s'en inquiéter . 

— Me cherchais - tu , Paca r ius ? 
— Oui, j ' a r r i v e de loin pour vous par ler . 
— Qu'as-Iu donc à me di re , mon bon P a 

car ius ? 
Il répondit d 'une voix g rave • 
— J 'a i des nouvelles de la forêt. 
— D a l a l b r è t ! s'écria-t-el le pendant qu 'une 

rougeur envahissait ses joues . . . Qui as- tu vu 
dans la forêt :' 

— J ' a i vu celui qu 'on cherche depuis deux 
jou r s . M. le baron Dienyi. . . 

— Tu l'as v u ? il est v i v a n t ! dil-elie en 

hâte, sans avoir même la patience d 'a t tendre 
qu'il eût fini sa phrase. 

— Oui, dit Pacar ius , ii es! v ivant , il est 
sauvé. A l 'heure oit je vous parie, il a rejoint 
sou régiment . 

I rène se t ransf igura : son visage prit un 
éclat subil , ses bras s 'élevèrent vers le ciel, 
puis elle joignit les mains dans un mouve ­
men t de reconnaissance profonde qui fit 
glisser ses bracelets d'or : 

— Il est sauvé , répéta- t-el le comme en 
rêve , il est sauvé î 

Et soudain, tournan t les yeux vers Paca ­
r ius : 

— Mais s'il est sauvé, c'est donc qu'il a 
couru un danger ? 

— Oui. Il avai t été a r rê té , emprisonné. On 
voulai t le re ten i r dans une des auberges de 
la fbrét, aiin qu'il ne pu t pas se r endre à 
l 'armée et qu' i l passa* pour déser teur . 

I rène se souleva et se dressa toute droite 
su r ses pieds : 

— Qui a fait cela ? Quel est le misérable 
qui a.. . 

— Je ne sais r ien de ce r ta in . 
— Mais au moins raconte-moi comment tu 

as appris qu ' i l était l ibre. Es-tu certain de sa 
délivrance V 

— C'est moi qui lui ai rendu la l iberté, 
dit-il s implement . 

Irène, pa r un mouvement spontané, lui 
donna sa main à baiser. 11 mit un genou en 
t e r r e el posa ses lèvres su r celte main déli­
cate, aux formes exquises, presque royales, 
aux doigts de laquelle brillaient d 'ant iques 
j oyaux . 

le regarda i t a \ e . boni" : 
Par le encore . N'oublie t ien. Dis-moi 

tout ce que tu as vu. 

Le Tzigane alors lui expliqua les événe-
meut de la forêt, l'appel d 'André, la déli­
vrance , le dépar t liàlif: et la joie d ' I rène en 
fut comme assurée, comme assise désormais 
sur une base certaine. Elle lui j e t a un d e r ­
nier merci , lui envoya encore un sour i re , e t , 
légère, s'élança vers le château pour annou-
cette nouvelle à son père. 

Pacar ius la suivi t du regard . P a u v r e roi ! 
qui n'osait pas même lever les yeux vers la 
femme dont ses rêves étaient pleins. 

Lorsque le comte Karadyoni vit en t r e r sa 
tille dans ic salon, il se leva, comme si l 'as-
; ect inat tendu d ' I rène , ses yeux bri l lants , 
ses lèvres enl r 'ouver tes lui eussent pa rus 
inexplicables. Elle courut ve rs l u i ; la rap i ­
dité de la course ava i t oppressé sa poi t r ine ; 
elle se j e t a dans les bras de son père e t lais­
sant tomber sa tète charmante , clic m u r m u r a 
ces mots qui ravissaient son àme. 

— I l e s t s a u v é , mon père ! . . . Il est sauvé ! . . . 
Le comte Karadyoni fut bien plus ému de 

la joie de sa tille que de la nouvelle qui con­
cernai t André. Dans son t rouble , il no t rouva 
rien à r épondre , mais il pressa I rène de ses 
bras et l 'appuya fortement su r son cœur . 

— Mon enfant ! dit-il d 'une voix g rave . . . 
Ma pauvre enfant ! 

Elle se re t i ra , elle repoussa l 'étreinte dans 
sa hâte de parier encore d 'André, de raconter 
co qu'elle savait de lui, e t , debout en face de 
son père , dans l ' ivresse de sou cceur et de 
ses yeux, clic lui di t tout ce qu'el le venait 
d 'apprendre de Pacar ius . Les paroles se p r e s ­
saient sut- ses lèvres , une clarté animai t son 
front, pendant que s 'at tachaient su r elle avec 
pers is tance les r egards inquiets du vieillard, j 

Elle nu songeait point, eu ce premier ins -
tant , qu'il ne lui était plus permis' de goû te r 

tant de joie à propos d'André- Dienyi. Elle se 
l ivrai t sans le vouloir , sans y songer , à tout 
l 'emportement de son premier mouvemeut . 

Le vieux m a g n a t resta grave . Il expr ima 
en quelques mois le plaisir qu'i l éprouvai t de 
cette bonne nouvelle -, il lança un t e rme de 
mépr is à l 'adresse de celui qui avait a t tenté à 
la liberté d 'un oflieier hongrois . Dans cet é ta t 
méditat i f où l 'avait plongé l'effervcrscence 
d ' I rène , il avait toute la lucidité de sa pensée, 
et ce lu t lui, devenu plus sensible aux cha­
g r ins des au t res à mesure que se fermait sa 
propre blessure, qui dit à sa fille : 

— On a prévenu de suite Madame Die- ' ' 
— Hélas ! s'écria-t-el le en s 'adressant un 

vif reproche . . . J e n'en sais r ien. 
— Alors, il faut y al ler to i -même. N 'a t ­

t ends pas une minu te de plus. Il se peut 
qu elle ne sache pas encore que son fils est 
hors de danger . 

I rène frissouna. La pensée de r e tourne r à 
Dienyi l 'agitait profondément.Mais sonpère l 'v 
envoyait . Elle obéit sans a jouter une parole". 
Il était six heures du soir. Elle fit sel ler son 
cheval e t s 'élança au galop sur la r ou t e . 

Lorsqu 'on a r r iva i t à Dienyi p:ir l 'avenue la 
plus voisine de Bangor , on apercevai t d 'abord 
1 aile droi te du château, et, un peu en a r r i è r e 
voilée p a r un massif d e h é t r e s rouges , la pe-
t i techapcl te . Madame Dienvi et sa fille ava ien t 
orné ce sanctua i re avec amour . I r ène , en a r ­
r ivan t au château, d is t ingua les fenêtres 
élancées qui br i l la ientdans leurs ogives, et il 
lui sembla qu'il en sortai t un éclat , une lu ­
mière Do loin, la chapelle paraissait enve ­
loppée d 'un nimbe d'or, d 'une auréole diffuse 
e t t r anspa ren te . 

(.4 suivre.) 
lacot-ES BRET 
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